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CHAPITRE PREMIER



Boniface n’est pas content


 


PAR un bel
après-midi d’été, trois petits cochons gambadaient dans les prés. Le premier
jouait du pipeau, le second battait du tambour et le troisième chantonnait.


Le joueur de pipeau
s’appelait Nif-Nif : il était à la fois poète et musicien. C’était un
petit cochon insouciant qui ne prenait rien au sérieux.


Le joueur de tambour
s’appelait Nouf-Nouf : pour ce farceur, ce boute-en-train, la vie n’était
qu’un jeu, une grande partie de colin-maillard.


Ces deux-là, vous l’avez
deviné, étaient bien mal armés pour affronter une existence parfois périlleuse.
Ne réfléchissant à rien, comment auraient-ils pu éviter les pièges incessants
que leur tendait le Grand Méchant Loup ?


Mais rassurez-vous :
le troisième petit cochon, dont le nom était Naf-Naf, ne ressemblait guère à
ses frères. Naf-Naf était sérieux pour trois, prudent pour trois, rusé pour
trois. Tant que Naf-Naf veillerait sur eux, Nif-Nif et Nouf-Nouf ne
risqueraient rien.


Ce jour-là, les
trois petits cochons se promenaient non loin de la maison de l’ours Boniface.


« Si nous
allions saluer notre ami l’ours brun ? proposa brusquement Nouf-Nouf.


— Excellente
idée ! » répondit Naf-Naf, qui appréciait cet ours mal léché, aux
manières parfois brutales, mais au grand cœur.


Nif-Nif avait mis
son pipeau dans sa poche et courait en riant vers la maison de Boniface. Nouf-Nouf,
gêné par son tambour, le suivait en sautillant.


« Boniface !
cria Nif-Nif en frappant à la porte. Hou ! hou ! C’est nous !


— Qui ça,
nous ? bougonna une grosse voix.


— Nous, les
trois petits cochons ! » répondit Nouf-Nouf.


Aussitôt, Boniface
ouvrit sa porte.


« Entrez, mes
amis, entrez ! »


Les trois petits
cochons ne se firent pas prier. Ils entrèrent et se dirigèrent tout droit vers
la salle à manger, où ils prirent place autour d’une vaste table.


« Si vous êtes
venus pour goûter, dit Boniface d’une voix terne, vous tombez bien mal. Je n’ai
plus rien à manger ! »





Cette nouvelle
étonna fort les trois petits cochons. Le garde-manger de Boniface était réputé
dans toute la région : on y trouvait de tout en grande quantité.


« Nous ne
sommes pas venus pour cela… commença Naf-Naf.


— … Mais
ce que tu nous apprends est bien étonnant ! poursuivit Nif-Nif.





— Qu’as-tu
donc fait de tes provisions ? interrogea Nouf-Nouf.


— On me
les a volées ! » répondit l’ours brun.


Les trois petits
cochons sursautèrent en s’écriant :


« Qui donc ?


— Deux
gredins, deux larrons, deux brigands, deux coquins, deux filous nommés Basile
et Grand Loup !


— Basile
et Grand Loup ? reprirent en chœur les trois petits cochons.


— Oui, Basile
et Grand Loup ! répéta Boniface.


— En
es-tu certain ? demanda Naf-Naf.


— Je les
ai vus s’enfuir de chez moi, leurs sacs remplis de victuailles. J’ai essayé de
les rattraper, mais ils avaient trop d’avance.


— Je ne
comprends pas… murmura Naf-Naf. Pourquoi ont-ils fait cela ?


— Pour
partir en voyage ! répondit Boniface.


— En
voyage ? » fit Nouf-Nouf, visiblement surpris.


Naf-Naf soupira, croisa
les bras sur sa poitrine et déclara :


« Dis donc, Boniface,
si tu nous expliquais un peu mieux tout cela ? »














CHAPITRE II



Explications


 


DEPUIS longtemps, commença
Boniface, Basile rêvait de faire un grand voyage dans notre belle région. Il m’avait
proposé de l’accompagner, mais j’avais refusé l’invitation, ne voulant point
abandonner mes ruches. Alors, ce méchant renard se rabattit sur Grand Loup. Tous
deux se mirent d’accord pour une randonnée. Seulement, quand on part plusieurs
jours de chez soi, il faut emporter des provisions…


— Et
Grand Loup, pas plus que Basile, n’en avait ! commenta Nif-Nif.


— Exactement,
dit l’ours brun. Alors, plutôt que d’annuler leur voyage, ils ont préféré
piller mon garde-manger !


— Tu n’as
pas la moindre idée de l’endroit où ils sont allés ? demanda Naf-Naf.


— Pas la
moindre ! Et je ne puis battre la campagne à leur recherche… Mais ils
finiront bien par revenir !


— Je
parie que tu t’entraînes déjà pour ce grand jour ! déclara Nouf-Nouf en
souriant.


— Bien
sûr. Le matin, je casse du bois, l’après-midi, je brise des cailloux, et le
soir, je tords des barres de fer ! Je me sens en pleine forme !


— Depuis
quand sont-ils partis ? interrogea Naf-Naf.


— Depuis
deux jours, répondit Boniface.


— L’attente
risque d’être longue, dit alors Nif-Nif. Ce voyage peut durer plusieurs
semaines…


— J’ai
tout mon temps, assura l’ours brun. Chaque jour qui passe, je deviens un peu
plus fort Plus ils tarderont, mieux je les rosserai ! »





Les trois petits
cochons s’étaient levés. Il était temps pour eux de rentrer.


« A bientôt, Boniface !


— A
bientôt, mes amis ! Revenez demain, j’aurai sûrement quelques tartines de
miel à vous offrir !


— Demain,
répondit Naf-Naf, nous ne serons peut-être pas là. Mais je te promets que nous
reviendrons bientôt ! »


Les trois petits
cochons rentraient chez eux.


« Dis, Naf-Naf,
pourquoi as-tu dit à Boniface que nous ne serions pas là demain ? demanda
brusquement Nif-Nif.


— Oui, pourquoi ?
insista Nouf-Nouf.


— Demain,
répondit Naf-Naf, nous serons en voyage !


— En
voyage ? répétèrent Nif-Nif et Nouf-Nouf.


— Absolument.
Puisque Grand Loup a pris des vacances, pourquoi n’en ferions-nous pas autant ? »

















CHAPITRE III



Le départ


 


LE LENDEMAIN matin, les
trois petits cochons se levèrent aux aurores. Pour une fois, Naf-Naf n’eut
point à s’égosiller pour réveiller ses deux frères : ils étaient déjà
debout lorsqu’il se tira du lit !


« Nom d’une
pipe en bois ! murmura-t-il, encore ensommeillé. C’est bien la première
fois que vous vous levez avant moi !


— C’est
aussi la première fois que nous partons en vacances ! » répondit
Nouf-Nouf, en souriant.


La veille au soir, Naf-Naf
avait longuement expliqué ses projets à ses frères. Ils allaient partir en
randonnée, à travers bois, collines et prairies. Ils gagneraient d’abord le lac
aux Peupliers, puis ils s’attaqueraient au mont des Abeilles. Pour rentrer, ils
descendraient en canot la rivière des Anguilles, jusqu’à la grande cascade. Après
quoi, ils n’auraient plus qu’à traverser la plaine aux Moineaux pour revenir
chez eux.


Naturellement, cette
excursion improvisée avait enthousiasmé Nif-Nif et Nouf-Nouf. Ils n’étaient pas
des fanatiques de la marche à pied, mais ils aimaient beaucoup pêcher, canoter,
et, par-dessus tout, camper.


Les trois petits
cochons venaient de terminer leur petit déjeuner.


« Vous avez
préparé vos sacs à dos ? demanda Naf-Naf.


— Tout
est prêt, chef ! répondirent Nif-Nif et Nouf-Nouf.


— Montrez-moi
ça ! »


Nif-Nif et Nouf-Nouf
se précipitèrent dans le couloir, suivis de leur frère. En découvrant le
gigantesque tas d’affaires qui s’y trouvait, Naf-Naf manqua de s’évanouir. Il y
avait là :


— deux
sacs à dos


— cinq
caisses de jouets


— une
guitare dans sa housse


— trois
valises


— une
malle en osier


— un
tambour


— deux
cannes à pêche


— six
paniers





… et bien d’autres
choses encore, qu’il serait beaucoup trop long d’énumérer.


Lorsque Naf-Naf eut
retrouvé tout son calme, il prononça d’une voix douce :





« Avez-vous
emporté des chaises ?


— Naturellement !
répondit Nif-Nif. Dans cette malle, il y a trois pliants.


— Sortez-les !
ordonna Naf-Naf.


— Pourquoi ?
protesta Nouf-Nouf, qui ne voyait pas où son frère voulait en venir. C’est
utile, des chaises…


— Je sais
bien que c’est utile, répliqua calmement Naf-Naf. Je vais même vous le prouver ! »


Nif-Nif avait sorti
les trois pliants.


« Que
faisons-nous, maintenant ? demanda-t-il.


— Maintenant,
on s’assoit ! » répondit Naf-Naf.


Et il s’installa sur
la chaise, les bras croisés sur la poitrine.


Nouf-Nouf et Nif-Nif
regardaient leur frère sans comprendre.


« Qu’est-ce que
tu fais, Naf-Naf ? murmurèrent-ils enfin.


— J’attends
les porteurs !


— Les
porteurs ? répétèrent les deux insouciants.


— Oui, les
porteurs ! » rugit Naf-Naf, en se levant brusquement.


Son visage était
rouge de colère.


« Comment
comptiez-vous transporter tout ce fatras ? hurla-t-il. Il faudrait être
vingt-cinq pour soulever tout cela !


— Mais, Naf-Naf…
balbutia Nif-Nif.


— Il n’y
a pas de « mais » ! Retournez immédiatement dans votre chambre !
Pendant ce temps, je préparerai vos bagages ! Allez, rompez ! »


Nouf-Nouf et Nif-Nif
préférèrent ne pas discuter. Lorsque Naf-Naf était dans cet état, il valait
mieux filer doux. L’air penaud, marchant tête basse, ils rentrèrent donc dans
leur chambre.


Dix minutes plus
tard, Naf-Naf les appela. Du gigantesque fatras, il ne restait plus que les
deux sacs à dos et les cannes à pêche.


« Voilà vos
affaires ! dit Naf-Naf. Le strict nécessaire. Ce soir, après une journée
de marche, vous me remercierez de vous avoir si peu chargés !


— Ma
guitare… murmura Nif-Nif.


— Mon
tambour… gémit Nouf-Nouf.





— Vous
chanterez, répondit Naf-Naf, et la nature vous accompagnera ! Maintenant, allez
vous préparer, nous partons dans un quart d’heure ! »


Un quart d’heure
plus tard, sac au dos, les trois petits cochons quittaient leur maison. Ils
prirent aussitôt la direction du bois de l’Ours, qu’ils devaient traverser pour
gagner le lac aux Peupliers.


Nif-Nif et Nouf-Nouf
boudèrent pendant quelques kilomètres, puis ils se déridèrent. Le spectacle de
la nature, sous le premier soleil de juin, était assez joyeux pour faire
sourire l’être le plus grincheux.


Nos trois amis
marchèrent ainsi toute la matinée. Vers midi, ils s’arrêtèrent à proximité d’une
source fraîche, déposèrent leurs sacs à dos et déjeunèrent sur l’herbe.


Après une courte
sieste, ils reprirent la route en chantant :


 


Nous sommes les joyeux
marcheurs,


Le chemin ne nous fait
pas peur !


Suivons la route du
bonheur


Et nous arriverons à l’heure !


 


« Hum ! fit
alors Naf-Naf. Il n’est pas certain que nous arrivions à l’heure, mais enfin…


— Tu
aurais voulu que nous campions ce soir, près du lac ? demanda Nif-Nif.


— Oui, répondit
Naf-Naf. Ainsi, nous aurions pu dès le lendemain matin pêcher quelques goujons…


— Alors, pressons
le pas ! » décida Nouf-Nouf.


C’était bien la
première fois que Nouf-Nouf incitait ses frères à l’effort…














CHAPITRE IV



Le fantôme du lac


 


LA NUIT tombait
lorsque les trois petits cochons arrivèrent près du lac. Ils étaient si
fatigués qu’ils trouvèrent à peine la force de dresser la tente. Puis ils se
glissèrent dans leurs sacs de couchage et s’endormirent aussitôt.


Peu de temps après, Naf-Naf
était réveillé par une main qui le secouait violemment.


« Naf-Naf !
réveille-toi, Naf-Naf ! murmurait Nif-Nif.


— Que se
passe-t-il ? demanda Naf-Naf d’une voix ensommeillée.


— Tu as
oublié d’éteindre le feu !


— Le feu ?
répéta Naf-Naf en se relevant brusquement.


— Oui. Tu
ne sens pas la fumée ? »


Naf-Naf renifla avec
attention.


« Effectivement,
conclut-il, ça sent bien la fumée !


— Alors, qu’attends-tu
pour aller éteindre le feu ?


— Il est
exact, mon cher Nif-Nif, qu’il n’y a pas de fumée sans feu. Je voudrais
cependant rappeler à ta mémoire fantaisiste que nous n’avons pas allumé de
feu ! »














 





« Le feu ? » répéta Naf-Naf.














Nif-Nif leva les
sourcils, vivement étonné, puis un immense soulagement se lut sur son visage.


« Si nous n’avons
pas allumé de feu, il ne peut pas y avoir de fumée ! prononça-t-il en se
recouchant. J’ai dû rêver ! »


Et il se rendormit
aussitôt.


Naf-Naf, lui, ne se
recoucha pas. Sa logique n’était pas celle de Nif-Nif. Certes, ils n’avaient
point allumé de feu, mais l’odeur de fumée était pourtant bien réelle.


Intrigué, notre ami
s’habilla puis quitta la tente. Dehors, il faisait froid, aussi crut-il bon d’emporter
un drap blanc pour s’en couvrir les épaules.


Dans la nuit noire, Naf-Naf
repéra immédiatement le feu de bois qui flambait à quelques centaines de mètres
de la tente. Aussitôt, il s’en approcha prudemment. Bientôt, il put distinguer,
à côté du foyer, deux silhouettes qui ne lui étaient pas inconnues…


« Basile et
Grand Loup ! murmura-t-il. Que font-ils ici ? »





Désireux d’entendre
la conversation des deux compères, Naf-Naf s’approcha davantage. A dix mètres
du feu de bois, bien caché derrière un buisson, il s’arrêta pour écouter.


« Je t’assure, Grand
Loup, disait Basile, que le fantôme du lac existe bel et bien ! On dit qu’il
apparaît à minuit sur les eaux en poussant des cris à vous glacer le sang…


— Bah !
répliqua Grand Loup. Sornettes que tout cela ! Nous sommes ici depuis
trois jours, et nous n’avons pas vu l’ombre d’un fantôme !


— Pourtant…
balbutia Basile.


— Tu es
trop crédule ! lui dit Grand Loup, d’un ton moqueur. Moi, je ne crois qu’à
ce que je vois ! Dans ce lac, j’ai vu des brochets, des goujons, mais
point de fantôme !


— Tout de
même… murmura Basile, je préférerais ne pas m’éterniser dans ce coin…


— Bah !
Nous y sommes très bien ! Allons, couchons-nous, il est presque minuit ! »


Tapi derrière son
buisson, Naf-Naf n’avait rien perdu de la conversation.


« Hi ! hi !
ricana-t-il. J’ai été bien inspiré d’emporter ce drap blanc. Je crois que l’on
va bien s’amuser… »


Naf-Naf s’éloigna
discrètement en direction du lac. Il longea quelque temps la rive, jusqu’à ce
qu’il ait trouvé ce qu’il cherchait : un radeau.





L’assemblage de
rondins flottait à quelques mètres du rivage, amarré par une corde au tronc d’un
peuplier. Naf-Naf tira la corde et ramena le radeau. Il y monta, saisit la rame
qui s’y trouvait posée, et se dirigea lentement vers le milieu du lac. Lorsqu’il
se fut suffisamment éloigné, il reposa sa rame, se recouvrit entièrement de son
drap blanc et lança dans la nuit une angoissante clameur :


« Hou !
Ha-hou ! »


Basile sursauta. Mort
de peur, il se tourna vers Grand Loup, qui dormait à son côté.


« Grand Loup !
appela-t-il en secouant violemment son compère.


— Quoi, encore ?
marmonna le loup, furieux d’avoir été réveillé.


— Le fan…
Le fan… Le fan-fan… balbutia Basile.


— L’éléphant ?
dit Grand Loup. Tu as vu un éléphant ? Je parie qu’il était rose, hein ?


— Mais
non, Grand Loup ! Je parle du fan… du fan… du fantôme !


— Tu m’ennuies
avec ton fantôme ! Rendors-toi !


— Mais je
l’ai entendu ! pleurnicha Basile.


— Ah oui ?
fit Grand Loup d’un ton railleur. Et que disait-il ?


— Il
disait… »


C’est alors que la
voix de Naf-Naf éclata de nouveau dans la nuit…


« Hou !
Ha-hou ! »


Grand Loup sursauta
violemment.


« Es-tu fou, Basile ?
Pourquoi cries-tu ainsi ? »


Basile claquait des
dents, terrorisé.


« Ce… ce n’est
pas moi qui ai crié ! » balbutia-t-il.


Brusquement, Grand
Loup n’eut plus du tout envie de dormir… Il sortit rapidement de son sac de
couchage et s’approcha du rivage. Il avait perdu sa belle assurance et
contemplait les eaux du lac avec inquiétude.


Alors, la sinistre
clameur de Naf-Naf s’éleva pour la troisième fois.


« Hou !
Ha-hou ! »


Basile s’était
approché de Grand Loup. Il lui murmura à l’oreille :


« Je… je le
vois ! »


Sur les eaux noires
du lac, se dressait une étrange forme blanche. Dans la nuit, le radeau qui
supportait Naf-Naf était invisible, aussi ne voyait-on qu’une blanche
silhouette, qui semblait marcher sur les eaux.


« C’est lui… prononça
faiblement Basile. Le fantôme du lac… »


La surprenante
apparition fascinait Grand Loup. Il demeurait immobile, le regard hébété.


« Que
faisons-nous ? » lui demanda Basile.





Grand Loup n’eut
guère le temps de répondre. Déjà, la voix grave et glaciale de Naf-Naf
retentissait dans la nuit :





« Venez à moi, chers amis ! Venez vous promener sur
le lac en ma compagnie !


— Il vaut mieux ne pas le contrarier ! dit Grand
Loup à son compagnon. Allons-y !





— Mais… je
ne sais pas nager ! protesta Basile.


— Venez à
moi ! répéta le fantôme. Posez vos pieds sur l’eau, et l’eau vous portera !


— Tu as
entendu ? fit Grand Loup. Nous n’aurons pas à nager, nous allons marcher
sur l’eau !


— Tu… tu
crois vraiment que ça marchera ?


— Si ça marche pour le fantôme, je ne vois pas
pourquoi ça ne marcherait pas pour nous ! répondit Grand Loup.


— Si tu
le dis… », admit Basile sans grand enthousiasme.


Sur son radeau, Naf-Naf
s’amusait follement. De sa voix grave, il cria de nouveau :


« Avancez, mes
amis ! Ne craignez rien ! Posez vos pieds sur l’eau et venez à moi ! »


Alors, les deux
compères se décidèrent. D’un même pas, ils s’approchèrent du rivage, posèrent
un pied sur l’eau noirâtre et… PLOUF ! PATA-PLOUF !


Quelques instants
plus tard, ils remontaient à la surface en se débattant furieusement. Ce bain
de minuit les avait quelque peu surpris… Ils s’agrippèrent à des branchages et
se hissèrent péniblement sur la rive.


Ils s’ébrouaient
vigoureusement, lorsque retentit le rire sonore du fantôme :


« Ha ! ha !
ha ! On aurait dû vous dire que le fantôme du lac adorait se moquer des
imbéciles ! Depuis deux mille ans que je hante ces eaux, je n’avais jamais
autant ri ! Adieu, mes amis ! »


Naf-Naf arracha
brusquement le drap blanc qui le recouvrait, devenant aussitôt invisible dans
la nuit. Puis il regagna le rivage en silence, remit le radeau en place et
retourna se coucher.


Fort heureusement, Nif-Nif
et Nouf-Nouf ne s’étaient pas réveillés. Apparemment, les clameurs sauvages du
fantôme n’avaient point perturbé leur sommeil.


« Quelque chose
me dit que Basile et Grand Loup vont décamper dans la nuit ! pensa Naf-Naf
en se glissant dans son duvet. Je crois que nous pourrons pêcher tranquillement
demain matin ! »

















CHAPITRE V



Il y a radeau et rat d’eau !


 


LE LENDEMAIN matin, Naf-Naf
se réveilla avant ses frères. Il n’avait pas assez dormi, ses yeux étaient
cernés, mais il tenait à vérifier que Basile et Grand Loup avaient bien disparu.
Il sortit donc de la tente et gagna d’un pas nonchalant le campement nocturne
des deux compères.


A l’endroit où le
renard et le loup avaient séjourné, il ne restait que des papiers gras, quelques
bouteilles vides et les cendres du foyer.


« Ces deux-là n’ont
aucun respect pour la nature ! » bougonna Naf-Naf.


Immédiatement, il
entreprit de creuser un trou, afin d’y enterrer tous ces détritus. Lorsque cela
fut fait, il regagna la tente. Nif-Nif et Nouf-Nouf venaient juste de se
réveiller et préparaient maintenant le petit déjeuner.


« Bonjour, Naf-Naf !
lança joyeusement Nouf-Nouf. Tu as bien dormi ?


— Très
bien, répondit Naf-Naf en s’asseyant sur une pierre plate.


— On ne
le dirait pas ! dit alors Nif-Nif. Tu as bien mauvaise mine !


— Le
climat ne me convient pas, mentit Naf-Naf. Il y a trop d’humidité… »


Nouf-Nouf et Nif-Nif
ne voulurent pas insister. Ils préférèrent discuter de ce qu’ils feraient aujourd’hui.
Naf-Naf ne les écoutait pas. Il songeait à Basile et à Grand Loup : les
retrouverait-il sur son chemin ?


« La montagne
est grande, pensa-t-il. Il serait étonnant que nous nous rencontrions à nouveau.
De toute façon, j’ouvrirai l’œil ! »


Après le petit
déjeuner, Nouf-Nouf et Nif-Nif voulurent aller pêcher. Armés de leurs cannes à
pêche, les trois petits cochons se dirigèrent vers un ponton, où ils s’installèrent.
Après avoir lancé leurs lignes, l’attente commença. Nif-Nif se mit alors à
chantonner :


 


Petits brochets, petits
goujons,


Soyez de gentils poissons


Et venez mordre à l’hameçon !


 


« Chut ! fit
Nouf-Nouf. Si tu continues de chanter, nous ne prendrons jamais rien !


— Pourquoi
donc ? demanda Nif-Nif.


— Les
poissons ont peur du bruit », répondit Naf-Naf.





Nif-Nif haussa les
épaules et soupira profondément.


« Dans ces
conditions, prononça-t-il d’un ton désabusé, je crois que je ne pêcherai pas
longtemps ! »


Cependant, ce fut
Naf-Naf qui se lassa le premier de cette paisible activité. Vers midi, il
décida d’aller se reposer quelques heures au pied d’un arbre. Comme il s’éloignait,
il remarqua le radeau dont il s’était servi pendant la nuit.


« Au fond, pensa-t-il,
je serai beaucoup mieux sur ce radeau ! »


Naf-Naf saisit la
corde d’amarrage et ramena l’embarcation près du rivage. Il y monta, s’y coucha,
et s’endormit aussitôt.


Notre ami dormait
depuis une heure lorsqu’un petit animal apparut sur la rive : c’était un
rat d’eau. Le petit rongeur était bien affamé et cherchait depuis un moment
quelque nourriture à se mettre sous la dent. C’est alors qu’il avisa la corde
du radeau… Sans hésiter un instant, le rat s’attaqua au filin.





Naf-Naf dormait si
profondément qu’il ne sentit point la légère secousse qui ébranla le radeau
quand la corde cassa. Aussitôt, l’embarcation se mit à dériver vers le milieu
du lac…


Pendant ce temps, Nif-Nif
et Nouf-Nouf faisaient leurs comptes :


« Nous avons
pris trois brochets, six goujons et une vieille chaussure ! déclara
triomphalement Nouf-Nouf.


— C’est
pas mal ! » dit Nif-Nif en se relevant.


C’est alors qu’il
aperçut le petit rongeur, qui déambulait paisiblement sur la rive.


« Regarde, Nouf-Nouf !
cria-t-il. Un rat d’eau ! »


Nouf-Nouf, qui se
tenait toujours assis sur le ponton, face au lac, scruta l’horizon.


« Tu as raison,
dit-il en découvrant l’embarcation qui dérivait sur les eaux noires du lac, c’est
bien un radeau !


— C’est
la première fois que j’en vois un d’aussi près ! déclara Nif-Nif en
observant le petit animal.


— Il n’est
pas si près que cela ! le contredit Nouf-Nouf. Mais… Naf-Naf est dessus !


— Pardon ?…
fit Nif-Nif, qui croyait avoir mal compris.


— Naf-Naf
a tort de se laisser ainsi dériver ! poursuivit Nouf-Nouf. Il aura
peut-être du mal à regagner la rive… »


Nif-Nif comprenait
de moins en moins…


« De quoi parles-tu ?
demanda-t-il en fronçant les sourcils.


— Je
parle du radeau sur lequel notre frère s’est endormi ! » répondit
Nouf-Nouf.


Nif-Nif commençait à
se demander si Nouf-Nouf n’avait pas perdu la raison, lorsqu’il aperçut le radeau
en question.





« Mais… il
dérive vers le tourbillon ! balbutia-t-il. Il faut faire quelque chose ! »


Nouf-Nouf s’était
relevé, comprenant enfin le danger que courait Naf-Naf.


« Il y a une
barque non loin d’ici ! s’écria-t-il. Suis-moi ! »


Les deux petits
cochons longèrent la rive en courant. Quelques instants plus tard, ils
avisaient la barque au milieu des roseaux.


Nouf-Nouf s’empara
des avirons et dirigea l’embarcation vers le milieu du lac.


« Plus vite !
cria Nif-Nif.


— Facile
à dire ! grogna Nouf-Nouf.


— On se
rapproche !


— Naf-Naf !
hurla Nouf-Nouf. Réveille-toi ! »


Mais Naf-Naf n’entendait
rien. Bercé par le courant léger qui l’emportait vers une mort certaine, il
dormait paisiblement.


La barque n’était
plus qu’à quelques mètres du radeau.


« Il va
chavirer ! s’écria Nif-Nif. Eperonne-le ! »


La proue du bateau
vint heurter de plein fouet le radeau. A l’instant précis où l’embarcation de
rondins basculait dans le tourbillon, Nif-Nif saisit Naf-Naf par le fond de son
pantalon et le fit passer sans ménagement dans la barque.


« Que se
passe-t-il ? » cria Naf-Naf.


La barque venait de
virer et s’éloignait déjà du tourbillon.


Nif-Nif paraissait
content de lui.


« Cher petit
frère, dit-il d’un ton solennel, je suis heureux de t’annoncer que nous t’avons
sauvé la vie ! »


Naf-Naf contemplait
avec horreur son radeau qui tournoyait au creux du tourbillon.


« Qui a pu
détacher mon radeau ? demanda-t-il d’une voix blanche.


— Ce
serait un rat d’eau que cela ne m’étonnerait pas ! » répondit
Nouf-Nouf en souriant.


Naf-Naf regardait
ses frères sans comprendre.


« Pourriez-vous
m’expliquer ?… prononça-t-il enfin.


— Avec
plaisir, petit frère ! s’écria Nif-Nif.


— Mais, c’est
une histoire très compliquée ! poursuivit Nouf-Nouf.


— Il y
est question de radeau… dit Nif-Nif.


— … Et de
rat d’eau ! » acheva Nouf-Nouf.














CHAPITRE VI



Sur le mont des Abeilles


 


LE LENDEMAIN matin, après
une excellente nuit, les trois petits cochons abandonnèrent leur campement. Sac
au dos, ils se dirigeaient à présent vers le mont des Abeilles, qu’ils
atteindraient en fin de journée.


Rapidement, le
chemin devint difficile. En gravissant l’étroit sentier de montagne, les trois
petits cochons transpiraient abondamment.


« Quelle
chaleur ! se plaignit Nouf-Nouf en s’essuyant le front d’un revers de
manche.


— Courage !
lança joyeusement Naf-Naf. Nous sommes presque arrivés ! »


L’après-midi
touchait à sa fin lorsque nos trois amis atteignirent le sommet. Il y soufflait
un vent si fort que les trois petits cochons renoncèrent bien vite à monter
leur tente. A peine était-elle dépliée qu’elle menaçait de s’envoler.


« Que
faisons-nous ? demanda Nif-Nif. On redescend ?


— Pas
question ! répliqua Nouf-Nouf. Je ne suis pas monté jusqu’ici pour en
redescendre aussitôt !


— Que
veux-tu faire d’autre ? interrogea Naf-Naf.


— Nous
dormirons à la belle étoile ! répondit Nouf-Nouf.


— Jamais
de la vie ! s’écria Nif-Nif. J’ai bien trop peur des araignées !


— Moi, je
préfère encore les araignées à la marche à pied ! dit Nouf-Nouf. Je ne
redescendrai pas !


— Eh bien, reste là ! Naf-Naf et moi, nous
irons planter la tente un peu plus bas, à l’abri des arbres ! »


Naf-Naf était bien
ennuyé : il ne pouvait se résoudre à abandonner un de ses deux frères. Finalement,
il jugea préférable de tenir compagnie à celui qui dormirait à la belle étoile.
Il se tourna donc vers Nif-Nif et lui déclara d’une voix embarrassée :


« Je suis navré
de te décevoir, mais je préfère rester avec Nouf-Nouf. Néanmoins, si tu es
vraiment décidé à camper plus bas, j’irai t’aider à monter la tente ! »





Nif-Nif était trop
orgueilleux pour laisser transparaître sa profonde déception.


« Tant mieux !
dit-il d’un ton grinçant. Comme ça, j’aurai plus de place dans la tente ! »


Quelques instants
plus tard, Naf-Naf et Nif-Nif redescendaient la pente sur une centaine de
mètres.


« Je vais m’installer
ici ! » décida brusquement Nif-Nif, en désignant à son frère un
endroit abrité.


Quand la tente fut
montée, les piquets bien fixés, la toile bien tendue, Nif-Nif et Naf-Naf
regagnèrent le sommet. Nouf-Nouf avait dressé un feu de camp, qui brûlait
follement sous les coups acharnés du vent.





Les trois petits
cochons s’assirent autour du foyer, où ils dînèrent en silence. Le vent
rugissait dans les arbres, faisait trembler les buissons. Pour vaincre l’inquiétude
qui le gagnait, Nif-Nif se mit à chanter :


 


Dans la nuit profonde,


Une sentinelle,


Silhouette frêle,


Fait son tour de ronde.


Au chemin de ronde,


Sous la lune belle,


Une sentinelle


Fait le tour du monde.


 


« Ta chanson
est bien mélancolique ! lui fit remarquer Naf-Naf.


— Je ne
suis pas d’humeur joyeuse ! » répondit Nif-Nif.














 





« Ta chanson est bien mélancolique ! »














Pour détendre l’atmosphère,
Naf-Naf déclara d’un ton enjoué :


« Demain, nous
descendrons la rivière en canot !


— Vivement
demain ! » prononcèrent en soupirant Nif-Nif et Nouf-Nouf.


Il était fort tard
lorsque Nif-Nif se décida à regagner la tente.


« Tu tiens
vraiment à dormir tout seul ? lui demanda encore Naf-Naf.





— Je n’ai
pas l’habitude de changer d’avis au gré du vent ! répondit sèchement
Nif-Nif.


— Le vent
souffle en tempête, dit alors Nouf-Nouf. Il fera battre la toile…


— … Et il
sifflera dans vos oreilles ! répliqua Nif-Nif. Je vous prédis que vous
dormirez peu ! »


Nif-Nif ne se
trompait pas ! Cette nuit-là, nos amis allaient bien peu dormir. Mais le
vent n’y serait pour rien…














CHAPITRE VII



Grand Loup passe à l’attaque !


 


DANS la nuit noire, une
voix hargneuse s’exclama :


« Ce vent
maudit ne cessera donc jamais ! »


Dans la nuit noire, une
voix hargneuse lui répondit :


« Nous finirons
bien par trouver un endroit abrité où nous coucher ! »


Ces voix, vous l’aviez
peut-être deviné, étaient celles de Basile et de Grand Loup. Après l’aventure
de la nuit précédente, ils avaient longtemps erré dans les collines
avoisinantes avant de se diriger vers le mont des Abeilles.


Basile et Grand Loup
gravissaient péniblement la pente. Tous deux portaient au dos un grand sac, renfermant
sans doute les bonnes provisions dérobées à l’ours Boniface.


« Que la nuit
est froide ! dit Basile d’une voix tremblante. Nous aurions dû emporter
une tente !


— Bah !
fit Grand Loup. Nous sommes déjà suffisamment chargés ! Et puis, n’es-tu
pas un renard ? Tes ancêtres dormaient-ils sous une tente ?


— Mes
ancêtres menaient la vie sauvage des renards de leur temps ! répondit
Basile d’un ton grinçant. Moi, je suis un renard civilisé ! »


Grand Loup ne l’écoutait
pas. Depuis un moment, il regardait un point précis dans la montagne.


« Que
regardes-tu ? lui demanda Basile.


— Un peu
plus haut, quelqu’un a dressé une curieuse maison ! répondit Grand Loup. C’est
fait de toile, de piquets et de tendeurs, et je crois que cela s’appelle…


— … Une
tente ! s’exclama Basile.


— Exact !
dit Grand Loup en souriant. Et j’ai hâte d’en connaître le propriétaire ! Nous
allons nous en approcher sans bruit. Marche à pas de loup, Basile.


— Mes pas
de renard feront l’affaire ! » répliqua Basile en ricanant.


Les deux amis
gravirent en silence les quelques dizaines de mètres qui les séparaient de la
mystérieuse tente. Comme ils s’en approchaient, ils entendirent un bruit
étrange, mêlé aux rumeurs de la nuit.


« On dirait le
ronflement d’un avion ! murmura Basile.





— Ce n’est
que le ronflement d’un petit cochon ! » déclara Grand Loup, en
plongeant son regard dans la tente.


Basile sursauta :


« En es-tu
certain ?


— Sûr et
certain ! répondit Grand Loup. Ce qui m’intrigue, c’est de n’en trouver qu’un.
Où peuvent être les deux autres ?


— Pas
bien loin, si tu veux mon avis ! Mais occupons-nous déjà de celui-là !


— Tu as
raison, dit Grand Loup. Nous allons arracher piquets et tendeurs, puis nous
envelopperons notre petit cochon dans sa tente… »


Nif-Nif ne sut
jamais ce qui lui était arrivé. Il fut brusquement réveillé par une secousse
brutale et il se retrouva enroulé dans sa toile. Il voulut alors appeler au
secours, mais les mots ne purent sortir de sa gorge. Dans cet amas de toile, il
commençait à suffoquer.


« Hi ! Hi !
ricana Grand Loup. Voilà du bon travail !


— Que
faisons-nous, maintenant ? » interrogea Basile.


Grand Loup réfléchit
quelques instants, puis il répondit :


« Toi, tu vas rester
ici pour surveiller notre prisonnier ! Pendant ce temps, je grimperai
jusqu’au sommet pour tâcher de découvrir ses deux frères ! »


 


Sur le mont des
Abeilles, le vent soufflait en rafales. Dans son duvet, Nouf-Nouf s’agitait nerveusement.
Il regrettait à présent d’avoir été si paresseux : sous la tente, il se
serait senti plus en sécurité. Brusquement, il sursauta !





« Que t-arrive-t-il ?
lui demanda Naf-Naf sans se retourner, d’une voix ensommeillée.


— Il y a
une fourmi ! prononça faiblement Nouf-Nouf.


— Elle ne
va pas te manger ! »


bougonna Naf-Naf.


Quelques instants
plus tard, Nouf-Nouf sursauta à nouveau.


« Que se
passe-t-il ? grommela Naf-Naf, sans bouger d’un centimètre.


— Il y a
une araignée ! répondit Nouf-Nouf d’une voix tremblante.


— Elle ne
va pas te manger ! » répliqua sèchement Naf-Naf.


Lorsque Nouf-Nouf
sursauta pour la troisième fois, Naf-Naf ne tenta pas de dissimuler son profond
agacement :


« Que se
passe-t-il, encore ? demanda-t-il d’un ton brusque.


— Il… il
y a… il y a un loup ! balbutia Nouf-Nouf.


— Il ne
va pas te man… Quoi ? » hurla Naf-Naf en sursautant violemment.


Dans son sac de
couchage, Nouf-Nouf tremblait de tous ses membres. Naf-Naf, lui, se ressaisit
rapidement. A l’instant précis où Grand Loup tendait les bras pour s’emparer de
Nouf-Nouf, le courageux petit cochon lui balança ses pieds en pleine figure. Déséquilibré
par le choc, Grand Loup vacilla, fit un pas en arrière, deux pas en avant et…


« AHHHH ! »





… il tomba dans le
précipice ! Il atterrit dix mètres plus bas, sur un rocher providentiel. Couvert
de plaies et de bosses, pestant rageusement contre sa maladresse, il entreprit
alors de rejoindre Basile.


« Après tout, murmura-t-il
pour se consoler de sa mauvaise fortune, un seul petit cochon, c’est mieux que
pas de petit cochon du tout ! »














CHAPITRE VIII



Basile s’interroge


 


NAF-NAF et Nouf-Nouf
avaient constaté la disparition de Nif-Nif. Désespéré, Nouf-Nouf pleurait à
chaudes larmes.


Assis sur un rocher,
Naf-Naf réfléchissait. Il fallait délivrer Nif-Nif. Pour cela, il était
nécessaire de retrouver Basile et Grand Loup…


« Qu’allons-nous
faire ? demanda Nouf-Nouf d’une voix plaintive.


— Rien, répondit
Naf-Naf.


— Rien ?
répéta Nouf-Nouf, qui croyait avoir mal entendu.


— Pour le
moment, nous ne pouvons rien faire. Nous ne les retrouverons pas en pleine nuit.
Nous devons attendre l’aube…


— Mais
ils auront disparu ! s’écria Nouf-Nouf.


— Je ne
le crois pas, dit Naf-Naf. Grand Loup est certainement blessé. Quant à Basile, il
doit être fatigué. De plus, ils ont un fardeau à transporter, notre pauvre
frère. Donc, ils vont se reposer jusqu’à demain matin.


— Et si
nous ne les trouvions pas ?


— Nous
les retrouverons ! répondit Naf-Naf. Dès l’aube, nous nous lancerons à
leur poursuite. »


 


Et l’aube pâle se
leva… Terrassé par la fatigue, Nouf-Nouf s’était finalement endormi sous un
arbre. Naf-Naf le réveilla en douceur, puis ils s’éloignèrent tous deux dans la
montagne.


Ils marchèrent
longtemps, traversant les buissons, piétinant les fougères. Enfin, Naf-Naf s’arrêta,
ordonna silence à son frère.


« Je les vois, murmura-t-il.
Ils ne sont qu’à cent mètres d’ici, sous un arbre.


— Nif-Nif
est avec eux ? demanda Nouf-Nouf d’une voix inquiète.


— Oui, il
gît au pied de l’arbre.


— Que
comptes-tu faire ? »


Naf-Naf observait
ses ennemis, assis autour d’un feu de camp. Au-dessus d’eux, passaient des
branchages. Suspendu à la plus basse branche, il y avait… un nid d’abeilles !


« Alors, que
comptes-tu faire ? répéta Nouf-Nouf.





— Je vais
me fabriquer un lance-pierres », répondit Naf-Naf en souriant.


Assis sous le grand
chêne, Basile et Grand Loup buvaient une tasse de café.


« Quelle nuit !
soupira Basile. Je n’ai pas fermé l’œil !


— Moi, j’en
ai fermé un, bougonna Grand Loup, mais c’est bien malgré moi ! »


Il faisait allusion
au splendide œil poché qui le défigurait, souvenir de sa chute de la nuit
précédente.


« Quelle idée, aussi,
de tomber dans un précipice ! dit Basile d’une voix moqueuse.


— On ne m’a
pas demandé mon avis ! répliqua sèchement Grand Loup. Comment pouvais-je
prévoir que ces satanés petits cochons coucheraient près de la falaise ?


— Ton
problème, Grand Loup, c’est que tu ne prévois jamais rien !


— Oh, ça
va ! ». fit Grand Loup agacé.


Ils se turent
quelques instants, puis Basile reprit :


« Dis donc, je
pense à quelque chose…


— Tu penses,
toi ? Allons donc ! »


Basile ne releva pas
le sarcasme et poursuivit :


« Pourquoi
appelle-t-on cette colline le mont des Abeilles ? »


Grand Loup dévisagea
son compère étonné.


« Pourquoi ?
répéta-t-il. Je n’en sais rien, moi ! Il doit y avoir des abeilles dans le
coin, voilà tout !


— Je n’en
ai pas vu une seule ! répliqua Basile.


— Eh bien,
tu en verras ! » dit Grand Loup d’un ton brutal, pour mettre un terme
à la discussion.


Pauvre Grand Loup !
Il ne croyait pas si bien dire ! A cet instant précis, Naf-Naf tendit l’élastique
de son lance-pierres et…


« PAF ! »


… le nid d’abeilles,
atteint de plein fouet par le caillou lancé, s’abattit au milieu du foyer !





Aussitôt, des
milliers d’abeilles se jetèrent sur Basile et Grand Loup, qu’elles tenaient
pour responsables de cette lâche agression.





« AHHHH ! »
hurlèrent Basile et Grand Loup en dévalant la pente en courant, poursuivis par
les insectes vengeurs.


Piqués de toutes
parts, les deux compères purent enfin se jeter dans un ruisseau de montagne, où
les abeilles les laissèrent. Lorsqu’ils sortirent de l’eau, ils étaient
méconnaissables : leur visage, atteint de multiples piqûres, avait doublé
de volume !


Grand Loup s’ébroua
en geignant, tandis que Basile frottait son corps douloureux en soupirant :





« Maintenant, je
sais pourquoi on appelle cette colline le mont des Abeilles ! »














CHAPITRE IX



Descente en canot


 


TANDIS que Basile et
Grand Loup dévalaient la pente en hurlant, Naf-Naf se précipitait vers l’infortuné
Nif-Nif, qui gisait attaché au pied du grand arbre. Nouf-Nouf le suivait de
près, encore stupéfait par la fulgurante victoire que son frère venait de
remporter.


Tous deux s’approchèrent
de Nif-Nif.


« Il est
inanimé ! s’écria Nouf-Nouf. Il l’ont assommé !


— Hum… fit
Naf-Naf. Si tu veux mon avis, ce n’est pas Grand Loup qui l’a assommé…


— C’est
donc Basile ?


— Non, c’est
la fatigue ! Notre petit frère dort paisiblement !


— Réveillons-le
et filons en vitesse ! dit Nouf-Nouf d’une voix inquiète. Ils pourraient
revenir…


— Cela m’étonnerait !
répondit Naf-Naf. Ils doivent être en bien piteux état ! »


Naf-Naf ne se
trompait pas. Grand Loup et Basile se remettaient fort mal de leur mésaventure.
Le renard, profondément découragé, avait décidé de regagner son gîte. Grand
Loup, lui, ne voulait pas s’avouer vaincu. Assis, au bord du ruisseau, il
reprenait des forces en ruminant sa vengeance.


Nif-Nif était
maintenant réveillé. Après avoir bu un bon café, il se sentit en pleine forme. Seul
Nouf-Nouf paraissait inquiet.


« Ne crois-tu
pas qu’il serait préférable de rentrer à la maison ? demanda-t-il à
Naf-Naf.


— Nous
allons rentrer…, » répondit Naf-Naf.


Aussitôt, le visage
de Nouf-Nouf s’illumina d’un large sourire.


« … Mais pas
tout de suite ! acheva Naf-Naf. Nous descendrons la rivière en canot, jusqu’à
la grande cascade, puis nous traverserons la plaine pour regagner notre logis !


— Formidable !
applaudit Nif-Nif. J’ai toujours rêvé de descendre ces rapides en canot !


— Moi, je
les trouve un peu trop rapides à mon goût ! bougonna Nouf-Nouf.


— Eh bien,
tu n’auras qu’à freiner ! » répliqua Nif-Nif en riant.





Cette rivière qu’ils
se préparaient à descendre prenait sa source non loin de là. Elle filait le
long de la colline boisée, jusqu’à la plaine où son flot se calmait. Peu avant
la plaine, une chute brutale interrompait son cours.


Après avoir récupéré
leurs affaires, les trois petits cochons gagnèrent la rivière.


« Nous y voilà !
dit Naf-Naf en posant son sac à dos. Nous n’avons plus qu’à nous fabriquer un
canot !


— Rien
que ça ! grommela Nouf-Nouf. Il fait une chaleur torride, je suis mort de
fatigue, et Monsieur voudrait que je me mette au travail ! »


Naf-Naf fronça les
sourcils :


« Tu auras tout
le temps de te reposer à la maison ! Maintenant, si tu n’es pas content, tu
peux rentrer à pied !


— Il n’en
est pas question ! répliqua Nouf-Nouf. J’ai bien trop peur de rencontrer
Grand Loup !





— Alors
si tu veux rester avec nous, cesse de te plaindre.


— Je me
plains, moi ? protesta hypocritement Nouf-Nouf. Qui a dit que je me
plaignais ? »


Comme nul ne lui
répondait, il haussa les épaules et reprit en soupirant :


« C’est vous
que je plains, d’aimer à ce point travailler ! »


Au milieu de l’après-midi,
le canot était terminé. Nif-Nif avait découvert un tronc d’arbre abattu par la
foudre, que nos trois amis avaient patiemment évidé. A présent, ils étaient très
occupés à se fabriquer des pagaies. Tout en travaillant, les trois petits
cochons chantaient joyeusement.


*


* *


Oui, les trois
petits cochons chantaient. Mais s’ils avaient eu conscience du danger qui les
menaçait, ils auraient rapidement… déchanté ! En effet, tapi non
loin du fleuve, derrière d’épais buissons, Grand Loup les observait.


« Je vais
attendre qu’ils aient mis à l’eau leur canot, murmura-t-il en souriant. Puis, je
sauterai sur ce tronc d’arbre et je leur donnerai la chasse ! Quand je les
aurai rattrapés… »


En songeant à ce qu’il
ferait alors, Grand Loup se pourléchait les babines…


Quelques instants
plus tard, les trois petits cochons mettaient à l’eau leur bateau. A peine
installés dans le canot, ils s’éloignèrent de la rive en pagayant.


Alors, Grand Loup
sortit de sa cachette, saisit l’aviron qu’il s’était confectionné et sauta sur
son tronc d’arbre.


« A nous deux, petits
cochons ! s’écria-t-il joyeusement. Ou plutôt, à nous quatre ! »














CHAPITRE X



La poursuite


 


LES TROIS petits
cochons se laissaient porter par le courant. De temps à autre, ils donnaient
quelques coups de pagaie afin d’éviter un obstacle flottant.


« C’est
chouette de se laisser porter ! s’exclama Nouf-Nouf.


— Je me
doutais bien que cela te plairait ! dit Naf-Naf en souriant.


— Ce qu’il
faudrait, déclara Nif-Nif, c’est posséder plusieurs canots et faire la course ! »


« Excellente
idée ! » songea Grand Loup, qui n’était plus qu’à vingt mètres de l’embarcation
des trois petits cochons.


« Nous pourrions nous poursuivre à la rame, continua
Nif-Nif. Ce serait…


— … FOR-MI-DA-BLE ! »
acheva Grand Loup.


Les trois petits
cochons sursautèrent violemment, se retournèrent d’un même mouvement et
découvrirent Grand Loup, juché sur son tronc d’arbre, qui pagayait à dix mètres
d’eux.














 





Les trois petits cochons sursautèrent violemment.














« Grand Loup !
hurla Nouf-Nouf, pris de panique. Nous sommes perdus !


— Du
calme ! ordonna Naf-Naf. Il ne nous tient pas encore ! Pagayez, mes
frères ! »


Mais les trois
petits cochons avaient beau pousser sur leurs pagaies, ils ne parvenaient pas à
distancer Grand Loup.


« Nous ne lui
échapperons pas ainsi prononça Naf-Naf, l’air soucieux. Il faut trouver autre
chose ! » Il réfléchit rapidement, puis se tourna vers Grand Loup « Alors,
l’ami, lui lança-t-il, tu n’arrives pas à nous rattraper ?


— Vous
vous fatiguerez avant moi ! répondit Grand Loup.


— Cela m’étonnerait
fort ! Nous avons trois paires de bras, et tu n’en as qu’une !


— Vous en
auriez dix que cela ne changerait rien ! Je suis le meilleur rameur
de la région !


— Je n’en
crois pas un mot ! répliqua l’astucieux petit cochon.


— Eh bien,
faisons la course ! proposa Grand Loup, certain de sa victoire.


— D’accord !
Vois-tu ce grand peuplier au bas de la colline ?


— Je le
vois.





— Ce sera
notre poteau d’arrivée ! indiqua Naf-Naf.


— Je vous
attendrai ! » dit Grand Loup en riant méchamment.


Dans leur canot, Nif-Nif
et Nouf-Nouf tremblaient de tous leurs membres. Tout en pagayant énergiquement,
Nif-Nif prononça :


« Nous n’avons
aucune chance, Naf-Naf ! Il ne tardera pas à nous dépasser !





— Je l’espère
bien ! répondit Naf-Naf à voix basse.


— Comment
cela ? demanda Nouf-Nouf, qui ne comprenait plus rien.


— Vous
verrez bien ! »


A cet instant, Grand
Loup parvint à la hauteur des trois petits cochons.


« Alors, les
gars ! cria-t-il. Vous espérez toujours me battre ?


— Bien
sûr ! répliqua Naf-Naf.


— En
attendant, je vais vous doubler !


— Eh bien,
double-nous ! Quand tu te seras bien fatigué, nous aurons vite fait de te
rattraper !


— Ha !
ha ! Essayez donc ! »


Grand Loup dépassa
le canot de nos amis.


« Maintenant, freinez !
ordonna Naf-Naf à ses frères.





— Tu es
devenu fou ? s’exclama Nouf-Nouf. Tu veux donc que Grand Loup arrive en
bas avant nous ?


— Exactement !
répondit calmement Naf-Naf.


— Mais il
va nous tomber dessus quand nous arriverons ! »


Naf-Naf soupira
profondément, puis il déclara d’une voix lasse :


« Mon cher
Nouf-Nouf, si Grand Loup tombe quelque part, ce ne sera pas sur nous, mais au
fond de l’eau !


— Pourquoi
chuterait-il ? demanda Nif-Nif, intrigué.


— Car la chute
le fera chuter ! Eh oui, la grande cascade ! »


Nouf-Nouf et Nif-Nif
se regardèrent en souriant. Ils paraissaient soulagés.


« A présent, reprit
Naf-Naf, nous allons accoster et poursuivre à pied notre chemin ! »





Grand Loup
descendait la rivière à une vitesse vertigineuse. Lorsqu’il vit apparaître
devant lui le grand peuplier marquant la fin de la course, il voulut s’arrêter.
Hélas, il était trop tard ! Le tronc d’arbre filait vers la grande cascade,
et rien n’aurait pu le freiner. Alors Grand Loup prit peur. Sa vitesse était si
grande qu’il n’osait plonger à l’eau, craignant de se fracasser contre quelque
rocher.


« Au secours !
hurla-t-il. Arrêtez-moi ! Je veux descendre ! »


Pour descendre, il
descendait ! A fond de train, même !





Brusquement, la rivière
parut disparaître devant lui…


« La cascade !
rugit le malheureux Grand Loup. AHHHH ! »


Le tronc d’arbre s’immobilisa
un instant au bord du gouffre, puis il sombra dans l’écume rugissante. Grand
Loup battit des bras, dans un dernier effort pour échapper au plongeon, mais il
ne put s’envoler, aussi fut-il précipité dix mètres plus bas, dans l’eau
bouillonnante.


En entendant le
hurlement de terreur poussé par Grand Loup, Naf-Naf se tourna vers ses frères
et leur dit d’un ton enjoué :


« Notre ami
vient de passer la ligne d’arrivée ! Il a gagné ! »














CHAPITRE XI



Un ouragan nommé Boniface


 


LES TROIS petits
cochons avaient atteint la prairie. Dans la soirée, ils seraient de retour au
logis. Ils rentraient fourbus mais contents. Nif-Nif marchait devant en chantant
joyeusement :


 


Un petit cochon


Dans les prés


Chante la chanson


De l’été.


Et si les oursons


L’entendaient,


Tous à l’unisson


Reprendraient :


Ohé ! Ohé !


C’est la chanson


Des oursons


Et de l’été


Ohé ! Ohé !


C’est la chanson


Des petits cochons


Dans les prés !


 


« A propos d’ourson,
dit alors Nouf-Nouf, il ne faudra pas oublier d’aller saluer notre ami Boniface !
Il sera content d’apprendre que nous avons croisé Basile et Grand Loup sur
notre chemin !


— Et à
propos de Basile… déclara Naf-Naf, le voilà ! »


Basile arrivait en
effet au bout du chemin, marchant d’un pas lourd et traînant L’infortuné renard
était couvert de plaies et de bosses.


« Que t’est-il
arrivé ? lui demanda Nif-Nif. Tu as rencontré un ouragan ?





— Oui… prononça
faiblement Basile. Un ouragan nommé Boniface. Il ne nous a pas pardonné de lui
avoir volé tout son miel.





— Mais
aussi, quelle idée de l’avoir volé ! s’exclama Naf-Naf.


— C’était
une idée de Grand Loup… répondit Basile.


— Eh bien,
si tu veux mon avis, il ne perd rien pour attendre !


— Peut-être…
dit le renard d’une voix lasse. Mais à tout prendre, j’aurais préféré attendre.
On n’est jamais pressé de recevoir une raclée ! »


Et sur ces mots
désabusés, Basile s’éloigna.


Bientôt, les trois
petits cochons arrivèrent devant la maison de l’ours brun.


« Hou ! hou !
Boniface ! cria Nif-Nif. Nous sommes de retour ! »


Mais nul ne répondit.


« Apparemment, notre
ami n’est pas chez lui ! conclut Naf-Naf. Tant pis, nous reviendrons plus
tard ! »


Ils traversaient la
clairière lorsqu’ils virent apparaître Boniface.


« Le voilà !
s’écria Nouf-Nouf.


— Il
porte un fardeau ! fit remarquer Nif-Nif.





— Un
fardeau nommé Grand Loup ! » dit Naf-Naf en souriant.


Boniface approchait,
portant sur ses larges épaules le corps inanimé de Grand Loup.


« Où as-tu donc
pêché ce gros poisson ? lui demanda Nif-Nif en riant.


— Dans la
rivière ! répondit l’ours brun. Non content de voler mon miel, ce gredin
fait fuir mes poissons ! Il flottait entre deux eaux, alors je l’ai
repêché !





— Il
paraît bien mal en point ! lui signala Naf-Naf.


— Oh, mais
je vais le soigner ! assura Boniface. Je vais de ce pas le mettre au lit
et lui faire avaler un bon bouillon ! Dans quelques jours, il sera de
nouveau sur pied ! »


Les trois petits
cochons s’entre-regardèrent, vivement étonnés.


« Mais… balbutia
Nif-Nif. Je croyais que tu lui en voulais…


— Oui, poursuivit
Nouf-Nouf, pour ces provisions qu’il t’a volées…


— Je lui
en veux toujours ! répondit Boniface. Plus que jamais !


— Alors, pourquoi
le soignes-tu ? » lui demanda Naf-Naf.


Boniface haussa les
épaules, comme si la réponse allait de soi.


« Voyez-vous, mes
amis, dit-il sur le ton de l’évidence, je n’ai pas l’habitude de frapper les
êtres sans défense ! Regardez un peu dans quel état se trouve notre Grand
Loup ! Qui aurait le cœur à lui donner des gifles ?


— Personne,
assurément ! répondit Nif-Nif.


— Je vais
donc le soigner, poursuivit l’ours brun, et quand il sera guéri…


— Eh bien ?
firent les trois petits cochons.


— JE LUI
FLANQUERAI LA PLUS BELLE RACLEE DE SA VIE !. »


Et les trois petits
cochons partirent d’un rire joyeux, que l’on entendit dans toute la région !
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